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Prologue
— Maman !
Les yeux écarquillés par l’horreur, la petite Ivy Stanton fixa le sang qui maculait ses mains. Et il y en avait partout : ses vêtements, sa mère, le sol en étaient couverts.
— Bon Dieu, Ivy ! Regarde ce que tu as fait !
Les yeux gris de son père luisaient de haine et de colère. Dehors, le vent mugissait, et les vitres de la caravane tremblaient sous ses assauts tandis qu’à l’intérieur la guirlande lumineuse du sapin de Noël clignotait gaiement, créant dans la pièce un arc-en-ciel de couleurs.
— Elle est morte, reprit Roy Stanton, et c’est ta faute !
Désespérée, Ivy fit non de la tête, mais il pointa un index accusateur vers ses mains ensanglantées, et elle se mit à pleurer. Le couteau abandonné par terre lui apparut à travers ses larmes, puis, de nouveau, le corps inerte de sa mère, dont les beaux yeux bruns étaient grands ouverts mais avaient perdu leur éclat.
Non, ce n’était pas possible ! Sa maman n’était pas morte ! Il lui suffirait de l’embrasser pour qu’elle se réveille… Elle lui sourirait alors, la prendrait dans ses bras et lui dirait que tout allait bien. Qu’elles finiraient demain de décorer le sapin de Noël et d’emballer les cadeaux.
La fillette posa les lèvres sur la joue de sa mère, mais la trouva si froide, si rigide, qu’elle frissonna.
— C’est ta faute ! répéta son père en la tirant brutalement par le bras pour la relever. Tu as attiré le malheur sur nous !
— Laisse-moi !
Elle se débattit. Elle voulait rester près de sa mère, même si la vue de tout ce sang lui donnait la nausée. Un sang si rouge…
Non, pas rouge. Il était soudain devenu d’un brun terne, et les couleurs vives de la girandole avaient elles aussi disparu, remplacées par un chapelet de petits points noirs qui dansaient devant ses yeux.
Rendu plus furieux encore par sa résistance, son père l’attrapa par les cheveux et la projeta contre la paroi. Une douleur fulgurante lui transperça la tête, mais elle parvint à se mettre à quatre pattes et se rua vers la porte.
Une main se referma sur sa cheville et la tordit avec une telle force qu’Ivy crut entendre un craquement. Comme en écho au cri qu’elle poussa, un violent coup de tonnerre secoua alors la caravane, sa vibration faisant tomber sur le sol deux des pères Noël en céramique de sa mère.
Ivy se mit à ramper au milieu des débris, sans se soucier des tessons qui lui blessaient les paumes. Elle devait sauver les autres pères Noël, leur trouver un endroit sûr en attendant que sa maman se réveille… Non, elle n’en avait pas le temps : les pas de son père résonnaient derrière elle. Il fallait s’enfuir, le plus vite et le plus loin possible…
Le Père Noël que sa mère venait juste de finir de confectionner avec des chutes de feutrine était posé sur une chaise. Ivy l’attrapa, se redressa d’un bond et se précipita dehors. Sa cheville l’élançait, mais cela ne l’empêcha pas de dévaler les marches de bois et de courir ensuite à toutes jambes vers le terrain vague qui servait de dépôt de ferraille à son père.
Celui-ci s’était cependant jeté à sa poursuite. Elle l’entendait hurler dans son dos, et sa terreur allait croissant. Le vent sifflait à ses oreilles, des branches surgies de l’ombre se tendaient vers elle, telles des griffes de bêtes sauvages, et des éclairs zébraient le ciel, perçant la nuit de leur lueur aveuglante et sinistre.
Dans sa course éperdue, la fillette trébucha sur une jante de roue, tomba de tout son long, mais elle se releva et se remit à courir. Il pleuvait, maintenant — une grosse pluie d’orage qui transformait rapidement le sol en une mer de boue visqueuse.
Un juron retentit derrière elle. Peut-être son père avait-il glissé… Peut-être maudissait-il seulement son genou malade, qui devait le ralentir…
La poitrine haletante, Ivy arriva au cimetière de voitures qui occupait toute une partie du dépôt de ferraille, et elle se faufila entre deux rangées de véhicules hors d’usage. Des véhicules dont les gens ne voulaient plus.
Son père, lui, n’avait jamais voulu d’elle. Il le lui avait dit des centaines de fois.
Son pied heurta soudain une pierre. Elle perdit de nouveau l’équilibre, le Père Noël lui échappa des mains, et elle se retrouva le nez dans la boue.
C’est alors que quelqu’un la saisit par les épaules et entreprit de la soulever. Elle tenta désespérément de se libérer, en battant l’air de ses bras, en lançant des coups de pied à l’aveuglette…
— Calme-toi, bon sang !
Ce n’était pas la voix de son père… Ivy s’immobilisa, et les mains qui l’avaient agrippée la lâchèrent aussitôt. Elle se redressa, tourna la tête et reconnut Matt Mahoney, l’un des voyous qui traînaient souvent dans les parages. Il se tenait à moins d’un mètre d’elle, ses cheveux trop longs ruisselant de pluie, vêtu d’un vieux T-shirt et d’un jean râpé d’où se dégageait une vague odeur d’huile de graissage.
Il était si grand, si musclé, qu’il aurait pu écraser Ivy sous sa semelle comme une vulgaire fourmi, et elle recula de plusieurs pas, effrayée par le regard perçant de ses yeux noirs.
— N’aie pas peur, Ivy, déclara-t-il. Je ne te veux aucun mal.
Puis, d’une seule enjambée, il la rejoignit, la souleva de terre, ramassa le Père Noël et se dirigea vers une camionnette toute rouillée. Des tiges de kudzu en recouvraient le toit et retombaient sur les vitres, qu’elles obstruaient complètement.
Une vague d’angoisse submergea la fillette. Pour avoir entendu bien des fois les gémissements de sa mère, quand ses parents la croyaient endormie, elle savait que les hommes faisaient de vilaines choses aux femmes, dans le noir. Et elle savait ce que les mauvais garçons comme Matt Mahoney voulaient…
Après avoir ouvert la portière et posé Ivy sur la banquette arrière, il détacha le bandana qui ceignait son front et s’en servit pour essuyer le sang qu’elle avait sur la bouche. L’anxiété de la fillette monta encore d’un cran : Matt allait l’étouffer, comme le kudzu étouffait les fleurs sauvages…
Non, il allait la poignarder ! pensa-t-elle, muette de terreur, en le voyant sortir un couteau de sa poche. Mais il l’utilisa pour détacher la housse du siège avant, et ce fut avec des gestes presque tendres qu’il en recouvrit Ivy, puis lui tendit le Père Noël en feutrine.
— Personne ne te trouvera, ici : c’est une bonne cachette, murmura-t-il. Dors, maintenant !
Leurs regards se croisèrent, et Ivy surprit l’ombre d’un sourire dans celui de Matt. Elle s’était donc trompée sur lui : non seulement il ne lui ferait pas de mal, mais, sans le savoir, il lui avait sans doute sauvé la vie. Il devait juste penser, lui, qu’elle s’était enfuie de chez elle par esprit de rébellion, et cela l’amusait, cela lui semblait créer une sorte de lien entre eux… Comme son père, il voyait en elle une vilaine petite fille, une source perpétuelle de tracas pour les adultes.
Mais c’était faux, et ce que son père avait dit à propos de sa mère l’était aussi : elle n’était pas morte, elle se réveillerait demain matin, recollerait les pères Noël cassés, puis prendrait Ivy dans ses bras pour l’embrasser, et ses lèvres seraient chaudes, cette fois, il n’y aurait plus de sang sur ses vêtements…
Un flash rouge vif passa devant les yeux de la fillette, et elle se hâta de les fermer. Pour ne plus se souvenir. Pour oublier jusqu’à l’existence de la couleur rouge.
A bout de forces, Ivy se recroquevilla sous sa couverture de fortune et sombra aussitôt après dans un sommeil sans rêves.
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Les amants menacés

En apprenant que Matt Mahoney vient d'étre libéré, apreés
quinze années passées en prison pour un crime qu'il n'a pas
commis, lvy Stanton sent une joie immense I'envahir. Portée
par un espoir fou, elle se rend dans la ville de leur enfance

afin de revoir celui qu'au fond d'elle-méme elle a toujours

cru innocent. Celui qu'elle n'a jamais cessé d'attendre pour
rattraper un jour le temps perdu. Mais leurs retrouvailles la
plongent dans un désarroi immense. Car Matt a beaucoup
changé. L'adolescent rebelle dont elle était amoureuse autrefois
est devenu un homme farouche au regard dur. Un homme qui
n'a qu'une pensée en téte, se venger, alors qu'elle n'a qu'un
désir, lui apprendre a aimer de nouveau. Pour cela, elle est préte
a tout : I'aider a remonter le fil du passé, faire éclater la vérité
sur cette nuit fatidique ou leur vie a basculé. Et affronter avec
lui le danger qui les menace...

éditions ) HARLEQUIN |
www.harlequin.fr






OEBPS/cover/pagetitre.jpg
RITA HERRON

Les amants menacés

éditionsHarlequin





OEBPS/cover/cover.jpg
Rita Herron






OEBPS/images/lg_tiret.jpg





